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PBÉFÀCE 

D E L A P R É S E N T E É D I T I O N 

Parmi les auteurs qui ont écrit la Vie de Jésus-Ghrist, 

d'après les quatre Évangélistes et d'après les saints 

Pères, il en est un qui, depuis près de 600 ans, jouit 

d'une réputation justement méritée: c'est Ludolpke, 

Leutolfe ou Landulphe, surnommé tantôt le Saxon, à 

cause de son origine, et tantôt le Chartreux, à cause de 

sa profession monastique. 

Malgré la grande célébrité de cet écrivain, on ne sait 

ni en quelle année, ni en quelle ville il naquit; bien 

qu'il soit originaire de Saxe, il a pu naître dans les 

diocèses de Cologne ou de Mayence qui faisaient alors 

partie de cette province, selon la remarque d'un histo­

rien (1). Il était très-jeune encore, lorsque vers J e 

commencement du quatorzième siècle, il revêtit l'habit 

dominicain, dans quelque couvent de son pays. C'est là-

(1) Ecbard. (Scriptores Ordinis Praedicatorum, 1719.) 
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qu'il fut formé à la pratique des vertus chrétiennes et 

religieuses , ainsi qu'à l'étude des lettres divines et 

humaines; il ne tarda pas à se distinguer par les qualités 

de l'esprit et du cœur, sous la direction des maîtres 

habiles que l'institut des Frères-Prêcheurs possédait 

dans les contrées voisines du Rhin. On y voyait alors 

fleurir des hommes très-versés dans les matières spir i­

tuelles, entr'aulres Eckart, Egnolf, Jean de Tambac, 

Jean Taulèreet le bienheureux Henri Suso. Ludolphe qui 

vivait dans la compagnie de ces illustres mystiques, se 

sentit appelé à la contemplation des choses célestes, et 

pour s'y livrer tout entier avec une plus grande faci­

lité, il résolut d'embrasser la vie solitaire. 

Après avoir milité vingt-six à trente ans sous la 

discipline de saint Dominique, il passa sous celle de 

saint Bruno, et se lia par des vœux nouveaux, non point 

en la Chartreuse de Cologne, ainsi que l'a dit Ellies 

Dupin (1), ni en celle de Mayence, comme Labbe Ta 

supposé (2), mais en celle de Strasbourg, d'après le 

sentiment de Trithême (3) et des anciens chroniqueurs. 

Beaucoup prétendent que ce changementd'Ordre s'effec­

tua vers Tan 1330 ; mais il n'arriva pas avant 1340, si 

nous en croyonsD. Léon Le Vasseur qui parait mieux 

informé. Car ce religieux, qui fut secrétaire du Rév. 

(1) Du* Pin. Bibliothèque ecclés. 
(2) Labbe. Appendix ad Cavcum. 
(3). Trithême. De Scriptor. eecles. 
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Père Général D. le Masson, a rédigé les Ephemerides 

Cartusienses, sur des documents très-précis qu'il avait 

recueillis des différentes maisons de son Ordre. Le 

même annaliste nous apprend que , dès l'an 1343, 

Ludolphe fut élu Prieur, non pas de la Chartreuse 

de Strasbourg, comme la plupart l'ont affirmé, mais 

de celle de Coblentz Confluentiœ, au diocèse de 

Trêves. Doux de caractère et non moins remarquable 

par ses vertus que par ses talents, notre vénéré Père 

n'avait pas tardé à gagner l'estime et la confiance de 

ses confrères qui l'avaient mis à leur tête, trois ans 

seulement après sa nouvelle profession. Au bout de cinq 

ans, Tan 1348, il se démit de sa charge pour vaquer 

plus librement à la méditation des vérités éternelles et à 

la composition d'utiles ouvrages. Ayant obtenu la 

permission de visiter diverses bibliothèques, il se retira 

quelque temps à la Chartreuse de Mayence, et revint à 

celle de Strasbourg. Plusieurs ont cru qu'il était mort à 

Mayence; mais D. Le Vasseur assure qu'il mourut à 

Strasbourg; dans une heureuse vieillesse, 13 avril 1378. 

Chéri de Dieu et des hommes pour la pureté de sa vie 

et pour l'aménité de sa conversation, il répandit et laissa 

une telle odeur de sainteté que, dès le siècle suivant, 

l'historien Bostius, écho de l'opinion publique, célébra 

ses louanges, avec enthousiasme, comme d'un bienheu­

reux habitant du ciel (1). 

(1) Bostius (de Viris illustribus Ord. Cartus). 
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Cœlicolum et logis custos Ludolphus avitos 
/Equavit Patres, patriamque accepit Olympum 
Et conservât® seternum pietatis honorem. 

Dans les nombreux documents imprimésou inédits que 

nousavons compulsés, voilà tout ce quenous avons trouvé 

touchant la biographie de Ludolphe. Beaucoup d'écri­

vains en parlent avec de grands éloges, mais ce qu'ils 

en rapportent se réduit à quelques lignes, et encore ils 

se contredisent sur plusieurs points que nous avons 

signalés; tous du moins s'accordent à proclamer la 

science profonde etPéminente piété du Chartreux Saxon. 

Ce religieux modeste qui, dans son célèbre ouvrage sur 

la Vie de Jésus-Christ, a prêché l'humilité avec tant 

de conviction et d'éloquence, a voulu rester inconnu 

dans la retraite et le silence, uniquement occupé de 

l'étude et de la prière, loin des honneurs et des dignités 

que lui méritaient ses rares vertus et ses vastes connais­

sances. Pendant sa longue carrière, qui n'a pas duré 

moins de 80 ans, il a mené plus de 60 ans, à l'ombre du 

cloître et de l'autel, une vie obscure et cachée, qui n'en 

a pas été moins salutaire ni moins profitable pour lui-

même et pour les autres. Sous ce rapport, Ludolphe peut 

être regardé comme un type parfait de vrai Chartreux. 

Quoique sa sainteté soit attestée d'un concert unanime, 

elle ne paraît pas avoir été honorée d'un culte public. 

On ne doit pas en être surpris, si Ton considère l'esprit 

traditionnel de l'Ordre érémitique auquel il appartenait. 
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En effet D. Grég. Paravicini, Chartreux de Pavie, 

écrivant les Annales de son Ordre, l'an 1774, 

commence par avouer que : « au lieu de publier les 

<r actions louables et vertueuses de leurs Pères et Con— 

« frères, les écrivains Chartreux avaient préféré, pour. 

« la plupart, enseigner à vivre d'une manière louable 

« et vertueuse. Les écrivains étrangers, ajoute le 

« même historien, conviennent également que les 

« Chartreux avaient plutôt coutume de taire que de 

« révéler les choses glorieuses de leur Ordre. *> 

Aussi Benoît XIV dit dans son célèbre traité de 

Béatifications et Canonizatione ; L'Ordre de saint Bruno 

possédait jadis et possède encore beaucoup de très-saints 

personnages, quoique très-peu aient été canonisés (1). 

Dans le Bref autorisant le culte décerné au Bienheureux 

Nicolas Albergati, cardinal Chartreux, qui avait été un 

de ses glorieux prédécesseurs sur le siège de Bologne, 

le même Souverain-Pontife déclara, l'an 1744, que 

VOrdre Gartusien s'appliquait moins à procurer les hon­

neurs de la Canonisation que les mérites de la sainteté à 

un grand nombre de ses membres, comme onïavait juste­

ment observé (2). Cette observation avait été faite déjà 

(1) De Beatif. et Ganoniz. index. (Ordinem Gartusiensem plurcs 
viros sanctitate insignes habuisse et habere, licet paucissimi eorum 
fuerint Canonizati.) 

(2) De Beatif, et Canoniz. lib. 1, c. 13, n. 17,18. (Ordo Cartusia-
nus non tam sollicitus fuit multos sanctos suos patefacere, quam 
multos sanctos facere.) 
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par le jésuite Théophile Raynaud, polygraphe du dix-

septième siècle (1). 

Autant Ludolphe est peu connu par ses actions, autant 

il est célèbre par ses écrits. Quoique sa vie ait passé 

sans éclat, elle n'est pas restée sans fruit, et son exis­

tence, bien que paisible, n'a pas été oisive. Comme 

l'abeille diligente produit dans le secret de sa ruche un 

mi il délicieux, notre laborieux Père a composé dans le 

calme de sa cellule d'excellents ouvrages. Parmi ceux 

qui lui sont attribués, le Carme Bostius (2) et le Char­

treux Petreius (3) mentionnent des sermons et des traités 

qui depuis longtemps sont perdus. Ce ne sont peut-être 

que des extraits de son grand ouvrage, comme les titres 

qu'on leur prête semblent l'indiquer, entr'aulres celui-

ci: De remediis contra tentationes spirituales. 

De plus, nous lisons dans la dissertation de Barbier 

sur les traductions de VImitation de Jésus-Christ: « Un 

« traducteur de ce livre, Jehan de Grave (1544) affirme 

« avoir entendu des gens savants et particulièrement 

« exercés en telles vacations^ qu'un personnage docte 

« et dévot de l'Ordre des Chartreux, appelé Ludolphe 

« de Saxone, était l'auteur de l'Imitation. » Or, ajoute 

un savant critique de nos jours, bien que certainement 

Ludolphe ne soit point l'auteur de l'Imitation, c'est 

(1) Theop. Reynald. Oper. t. 9 in Brunon. punct 10, parag. 2, 
num. 6. 

(2) Bostius (de Viris illust. Ord. Cart.). 
(3) Petreius (Biblioth. Cartus.). 
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néanmoins pour lui un grand honneur d'avoir mérité 

qu'on lui attribuât ce livre immortel. Mais, comme le dit 

Gence dans la Biographie universelle, art. Ludolphe : si 

l'Imitation a été attribuée à Ludolphe, c'est que, en 

quelques manuscrits, elle a été donnée à un Chartreux, 

Prieur de Cologne, puis de Strasbourg, au quatorzième 

siècle, Henri Kalkar, qu'on a confondu avec son con­

temporain, l'auteur plus connu de la Vie de Jésus-Christ. 

Quelques-uns ont aussi attribué à ce dernier auteur, 

sans preuve suffisante, une version allemande de Vïmi-

tation. 

Les titres plus solides sur lesquels repose la grande 

réputation de Ludolphe, ce sont les ouvrages latins 

certainement sortis de sa plume qui nous ont été fidèle­

ment transmis. Ainsi, il a rédigé, sous le titre Enarratio 

inPsalmos, un Commentaire dans lequel, sans négliger 

le sens littéral, il développe surtout le sens spirituel, 

d'après les explications tirées de saint Jérôme, de saint 

Augustin, de Cassiodore et de Pierre Lombard. Cette 

exposition des Psaumes, imprimée dès Tan 1491, a été 

réimprimée plusieurs fois en divers lieux. 

Mais le plus remarquable ouvrage de Ludolphe est 

intitulé communément Vita ChristL C'est tout à la fois 

une Histoire formée des quatre Évangélistes et un Com­

mentaire extrait des saints Pères, une suite d'instruc­

tions et de méditations sur la Vie de notre divin Sauveur. 

Afin de montrer que l'oraison doit servir d'assaisonné-
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ment à l'élude, et l'étude d'aliment à l'oraison, chaque 

chapitre de ce dernier ouvrage, comme chaque psaume 

du précédent, se termine par une pieuse prière qui en 

exprime la quintessence et qui en est comme la fleur. 

De la sorte, l'esprit et le cœur trouvent également leur 

nourriture fortifiante et suave dans cette lecture instruc­

tive et touchante qui produit en même temps lumière et 

onction. Aussi le chroniqueur Hermann Schedelius n'a 

pas hésité à dire ; « La Vie de Jésus-Christ est écrite 

<r avec un art si merveilleux que ce livre paraît céleste, 

« il semble être l'effet de l'inspiration plutôt que le 

« résultat de l'étude. Son vénérable auteur y montre 

« une connaissance approfondie des choses divines. et 

« humaines, mais surtout une notion aussi complète 

« que possible de la Vie de Jésus-Christ. » 

Bostius atteste que de son temps, au quinzième siècle, 

on conservait avec une grande vénération à la Char­

treuse de Mayence l'autographe de Ludolphe : Liber Vitœ, 

CJiristi. C'est ce même ouvrage que sainte Thérèse avait 

lu et qu'elle relisait en castillan, lorsqu'elle entra dans 

le sublime ravissement dont elle parle au chapitre 38 e 

de sa Vie. Saint François de Sales mettait le livre de 

Ludolphe au même rang qu'un petit nombre d'écrits 

ascétiques dont il recommandait la lecture à sainte 

Jeanne-Françoise de Chantai; et la servante de Dieu, 

fidèle aux avis de son sage directeur, faisait ses plus 

chères délices de méditer habituellement ce qu'on appe-
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lait alors en France la Grande Vie de Jésus-Christ (1), 

Ce qui prouve en outre combien ce livre a été générale­

ment estimé et recherché dans les pays catholiques, 

depuis plusieurs siècles, ce sont les nombreuses éditions 

et les différentes traductions qui en ont été publiées 

jusqu'à ces derniers temps. 

Si Ton en juge par la multitude des manuscrits, qui, 

au témoignage du dominicain Echard (2), en avaient 

été conservés au dix-huitième siècle, d'innombrables 

exemplaires avaient déjà reproduit le texte latin de 

Ludolphe avant la découverte de la typographie. Aussi, 

sous ce titre: Liber de Vita Christi, il ne tarda pas d'être 

imprimé, dès Tan 1474, à Strasbourg, avec les petits 

caractères gothiques de Henri Eggestein, et à Cologne 

par Nicolas Gotz de Schletzat Ces deux éditions prin-

ceps, devenues très-rares, sont regardées comme les 

plus anciennes dp cet ouvrage avec date. Sans parler 

des éditions qui ne portent point de date, nous en 

connaissons plusieurs autres incunables du quinzième 

siècle ; celles de Nuremberg, 1478, 1483, 1495; de 

Strasbourg 1483; de Brescia 1485; de Venise 1498. 

La Grande-Chartreuse possède un bel exemplaire im­

primé, Tan 1485, à Brescia, avec ce titre: Landulphus 

(1) Lettre 56 de saint François de Sales à Mm« de Chantai (édiU 
Béthune). — Vie de M œ ô de Chantai, par la mère deChaugy, 
2 e partie. 

(2) Scriptores Ordinis Praedicatorum. 
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Cartusiensis in meditationes vitœ Christi et super Evan-

geliis totius anni. Opus divinum. Depuis Tan 1500, les 

éditions latines de cet ouvrage se sont succédées en 

grand nombre, de tous côlés, notamment à Venise, 

où dix au moins ont paru dans le seizième siècle. Dans 

plusieurs anciennes, comme en celle de Paris, 1525, on 

trouve, après la Vie de Jésus-Christ par Ludolphe, celle 

de sainte Anne, de saint Joachim, et de la sainte Vierge 

par Dorlandus, prieur de la Chartreuse de Diëst. Enfin 

pour donner un préambule convenable à sa nouvelle 

édition desBollandistesfActosancfonim), V.Palmévient 

de publier à Paris, 1865 un grand in-folio : Vita Jesu-

Christi ex quatuor Evangeliis et doctoribus orthodoxis 

concinnata per LtidolphumeSaxonia. 

Afin de populariser le livre de Ludolphe, on n'a pas 

manqué depuis longtemps de le traduire en diverses 

langues. Au seizième siècle, François Sansovino en fit 

une version italienne qu'il dédia au pape saint Pie V. 

Elle parut d'abord, 1570, à Venise, où elle fut réim­

primée avec des corrections, 1589. Près d'un siècle 

auparavant, les rois catholiques d'Espagne avaient fait 

composer plusieurs traductions vulgaires de ce précieux 

ouvrage dont ils avaient voulu doter leurs sujets; aussi 

fut-il imprimé en catalan, à Valence, 1495 ; puis en 

castillan, àAlcala, 15^2; et en portugais, à Lisbonne, 

dès 1495. 

Déjà, le même livre avait paru en français, dès la 
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première enfance de l'art typographique. À la requête 

du connétable Jean de Bourbon, un religieux Obser-

vantin l'avait traduit en cette langue, sous le règne de 

Charles VIII. Cette version primitive fut publiée d'abord 

sans date, sans indication de lieu, sans nom d'impri­

meur, comme beaucoup d'autres ouvrages de cette 

époque. Elle fut ensuite éditée à Lyon, Tan 1487, puis 

l'an 1493 (1). On garde encore avec soin quelques exem­

plaires de ces éditions lyonnaises, où on lit au frontis­

pice : Le Grand Vita Christi, et à la dernière page: 

Ctj finist le tres-bel et profitable liure des meditacions 

sur la vie de Iehsus Cristprins sur les quatre evangelistes. 

Et compouse par vénérable pere Ludolphe religieux de 

Vordre des Chartreux, et translate de latin en francois 

par vénérable frère Guillaume Lemenand maistre en 

théologie de Vordre de monseigneur sainct Francois. On 

lit ensuite sur un premier exemplaire: Imprime en la 

cite de Lyon sur Rosne par Maistre Jacques Buyer 

bachelier en chascun droyt citoyen et Matthieu Hus de la 

nacion d'Allemaigne imprimeur habitant du dit Ltjon. 

Van mille quatre cens quatre vingtz et sept et le septième 

tour de iuïllet. On lit sur un autre exemplaire : Imprime 

en la cite de Lyon sur Rosne, par Matthieu Hus de la 

nacion d'Allemaigne imprimeur.... Van mil quatre ces 

quatre vîgtz et treize. Et le premier de mars. 

La même version française a été plusieurs fois éditée 

(1) Brunet (Manuel de librairie, t. 3, art. Ludolphe). 
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à Paris, au commencement du seizième siècle, avec le 

même titre et la même souscription que ci-dessus. 

Seulement, à la fin de certains exemplaires on ajoute: 

Imprime à Paris pour Anthoine Verard imwchât libraire 

demourât en la rue sainct Jaques près petit pont. Sur 

d'autres exemplaires on ajoute à la fin : Imprime à Paris 

pour Anthoine Verard marchât libraire démotivant devant 

la rue Neufve Nostre Dame. De ces différents exem­

plaires les premiers ont été imprimés de 1500 à 1502, 

et les autres l'ont été postérieurement ; car, dès l'an 

1503, Antoine "Verard quitta son domicile de la rue 

Saint-Jacques pour s'établir devant la me neufve Nostre 

Dame. La bibliothèque impériale à Paris possède deux 

beaux exemplaires sur vélin de ces éditions parisiennes 

d'Antoine Verard. Bientôt après, elles furent reproduites 

en la même ville pour Barthélémy Verard; puis, l'an 

1521, pour Jean Petit; vers 1530, pour les Angeliers ; 

vers 1536, pour Ambroise Girault. L'an 1580, Jean 

Langlois, sieur de Fresnoy, avocat au parlement de 

Paris, retoucha la vieille traduction de Guillaume Le-

menand. La bibliothèque delaVallière possédait un beau 

manuscrit de cette version ancienne, sur velin, enrichi 

de miniatures avec les portraits de Ludolphe de Saxe et 

du duc de Bourbon. 

Faute d'une version plus récente, écrite en un style 

moins suranné, l'excellent livre de Ludolphe avait de­

puis longtemps cessé d'être populaire en France ; et on 
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regrettait qu'un ouvrage qui pouvait être si utile pour 

les âmes, fût pour nos compatriotes, comme s'il n'exis­

tait pas. Enfin, il y a quelques années, on donna une 

Vie de J.-G. d'après Ludolphe, en deux petits volumes. 

C'était une traduction très-abrégée de l'original dont 

elle contenait à peine un quart ; elle en omettait plus de 

cent chapitres et n'en reproduisait pas un seul intégra­

lement. Ces extraits furent néanmoins assez bien ac ­

cueillis pour mériter d'être réimprimés l'an 1860, avec 

une préface remarquable de l'éloquent archiprêtre de 

Genève, Monsieur Mermillod, que les mains bénies de 

Pie IX onl ensuite consacré évêque d'Hébron. Mais les 

suppressions et abréviations considérables qui avaient 

été effectuées dans cette courte traduction, ne per­

mettaient pas d'y reconnaître suffisamment et sûre­

ment la pensée de l'auteur et l'ensemble de l'ouvrage 

avec sa physionomie particulière et sa plénitude de doc­

trine. C'est pourquoi d'autres personnes entreprirent de 

donner une version intégrale de Ludolphe le Chartreux. 

Elle parut, 1864-1865, chez C. Dillet, à Paris, sous le 

nom de D. Marie-Prosper-Augustin, avec cet ancien 

titre : La Grande Vie de J.-C. 

Les Pères Chartreux n'avaient pris aucune part à cette 

première édition qui laissait à désirer ; mais d'après la 

demande qui leur a été adressée, ils ont consenti à 

prendre sous leurs auspices la nouvelle publication en 

langue vulgaire de l'œuvre qu'ils regardaient comme un 

précieux héritage de leur famille religieuse. Ils ont a c -
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cepté par conséquent la charge de préparer une seconde 

édition de la dernière traduction, à la condition d'y in­

troduire toutes les modifications qu'ils jugeraient o p ­

portunes. Ainsi, nous ne nous sommes pas contentés do 

corriger etde retoucher entièrementlaversionprécédenlo, 

nous l'avons aussi complétée et annotée en beaucoup de 

points, surtout dans le premier volume. En effet, plu­

sieurs passages du texte primitif avaient besoin d'ét'C 

rectifiés, éclaircis et confirmés par les notions aujourd'hui 

plus exactes, plus précises et plus certaines de la 

science, de l'exégèsp et de l'histoire. En outre, nous 

avons rétabli dans cette seconde édition beaucoup de 

choses qui avaient été retranchées dans la première; nous 

avons d'abord remis le Prologue de l'auteur, qui présente 

la clef de l'ouvrage, en montrant pourquoi et comment 

il faut lire et méditer la Vie du Sauveur ; nous avons 

ensuite reproduit les prières si pieuses qui con­

tiennent la substance la plus spirituelle et comme la 

moelle de chaque chapitre. 

Si nous avions voulu consulter et suivre certains 

goûts particuliers, nous aurions peut-être éliminé ou 

changé beaucoup de détails et de réflexions qui semblent 

à certains esprits modernes des digressions, des lon­

gueurs, des répétitions ou des applications forcées. 

Mais pour ne point sortir de notre rôle de disciples et 

d'interprètes, nous n'avons point prétendu faire une 

œuvre nouvelle, ni refaire une œuvre ancienne ; nous 

avons simplement tâché de reproduire avec une scrupu-
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leuse fidélité, dans toute son intégrité, le travail ca­

pital d'un grand modèle et d'un excellent maître. A cet 

effet, nous lui avons conservé, autant que possible, 

son cachet d'originalité ; nous lui avons laissé son 

caractère de simplicité, soit pour les expressions, soit 

pour les pensées ; nous avons gardé ses divisions de 

matière, ses formes de style qui conviennent au moyen 

âge, et à la méthode scolastique. Dans un siècle de 

restauration comme le nôtre, où l'on s'efforce de re­

lever les monuments anciens, on ne doit pas les déna­

turer et les défigurer, sous prétexte de les adapter à 

nos usages et de les accommoder à nos goûts. D'ail­

leurs, ce que plusieurs regardent comme des longueurs 

et des répétitions, est utile à d'autres pour leur faire 

mieux comprendre et mieux sentir les choses instructives 

et édifiantes. Ludolphe qui avait été longtemps prédi­

cateur ou professeur, savait par expérience que, c'est 

en les présentant sous divers aspects et en les rappelant 

à diverses occasions, qu'on les fait pénétrer dans les 

esprits et dans les cœurs. D'un autre côté, les explica­

tions symboliques et spirituelles qu'il tire souvent des 

faits, des nombres et des noms,soit de lieux, soit de per­

sonnes, pourraient paraître arbitraires et chimériques, 

si l'on ne considérait pas qu'il essaie de ramener tout à 

des conséquences pratiques et morales pour la réforme 

et le perfectionnement de l'homme. En cela, dureste, il 

ne fait que suivre le genre traditionnel des écrivains 

mystiques et des saints Docteurs qui s'appliquent conti-
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nuellement à découvrir, sous l'écorcede la lettre, les 

significations cachées des divines Écritures, ainsi que 

les rapports multiples des choses avec Dieu et le ciel, 

avec l'Église et l'âme. 

Quand on reproche à Ludolphe ses digressions p r é ­

tendues, on méconnaît le but important qu'il s'est pro­

posé. Il a voulu faire, pour la Vie de J . - C , ce que saint 

Thomas venait de faire, un siècle auparavant pour l'en­

seignement de la théologie. En effet, le grand ouvrage 

du Chartreux Saxon est une Somme èvangélique, où Ton 

trouve habilement combiné tout ce que l'Écriture et la 

Tradition nous apprennent touchant les faits et les discours 

du Sauveur, réunis et disposés selon Tordre des temps 

ou des matières. Ainsi, ce n'est pas simplement une rela­

tion historique, c'est de plus une exposition doctrinale, 

où chaque parole du texte sacré est interprétée d'après 

ses divers sens et commentée par différents Pères. La 

profonde économie des mystères de l'Incarnation et de 

la Rédemption, y est envisagée sous tous les points de 

vue, et avec toutes les lumières de la science. Voilà 

pourquoi plusieurs chapitres sont des traités comptets 

sur certains points, soit de dogme, soit de morale, no­

tamment sur les vertus et les vices ; on y voit à cette 

occasion la peinture vive des maux que l'Église souffrait 

au temps où vivait l'auteur ; ce qui n'est pas assu­

rément sans intérêt ni profit. Tous les détails que 

renferme la Grande Vie de J.-C.., se rapportent succes­

sivement à sa Vie privée, h sa Vie publique, à sa Vie 
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souffrante et à sa Vie glorieuse ; telles sont les quatre 

parties distinctes qui composent l'ouvrage entier de 

Ludolphe. 

Dans cette vaste compilation, le religieux auteur fait 

preuve d'une immense érudition qui suppose de patientes 

recherches. Il cite des passages de presque tous les 

livres canoniques soit de l'ancien, soit du nouveau 

Testament, pour lesquels il donne souvent les explica­

tions de la Glose. Il allègue aussi les sentiments d'une 

soixantaine d'écrivains ecclésiastiques ou de saints 

Pères grecs et latins, qui appartiennent à tous les siècles 

précédents comme à toutes les contrées civilisées. De 

plus, il rapporte les témoignages d'une quinzaine 

d'écrivains profanes, historiens ou poètes, orateurs ou 

philosophes, avec celui du juif Josèphe, sans compter 

ceux d'autres personnages qu'il ne nomme point. Il ne 

recourt que rarement et avec réserve aux livres apo­

cryphes, pour suppléer à l'absence des documents au­

thentiques ; mais alors, ces quelques détails ne sont 

présentés que comme de pures opinions ou de simples 

conjectures, ainsi que Fauteur le déclare d'une manière 

générale dans le Prologue (1), et spécialement au 

chapitre seizième touchant la Vie de Jésus à Nazareth, 

(1) In Prolog. (Cùm ergo me narrantem invenies ; ità dixit vel 
fecit Dominus Jésus, seu alii qui introducuntur; si id per Seriptu-
ram probari non possit, non aliter accipias quarn devota meditatio 
exigit : hoc est, perinde accipe ac si dicerem : meditor quod ita 
dixerit vel fecerit bonus Jésus ; et sic de similibus.) 
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depuis sa douzième année jusqu'à sa trentième (1). 

Quoique Ludolphe puise ordinairement aux meilleures 

sources, quelquefois cependant, comme on le faisait de 

son temps, il assigne à de célèbres docteurs des écrits 

que la critique moderne leur refuse ; il attribue par 

exemple, à saint Jérôme, un sermon de Assumptione ; à 

saint Augustin le sermon deuxième de Anntmtiatione ; 

à saint Jean Chrysoslôme, le Commentaire inachevé sur 

saint Matthieu, Opus imperfectum, etc. Néanmoins, nous 

avons maintenu dans la traduction française toutes les 

citations, telles que nous les trouvons dans les éditions 

latines, suivant l'appréciation commune au moyen 

âge. 

Malgré certains défauts qui tiennent surtout aux idées 

et aux habitudes de son époque, l'œuvre de notre vénéré 

Père n'est pas indigne de ces temps héroïques où le 

génie chrétien élevait vers le ciel nos magnifiques ca­

thédrales ; c'est un monument grandiose de science et 

de dévotion à la gloire de THomme-Dieu. Aujourd'hui 

comme autrefois, on s'accorde généralement à répéter 

qu'il n'est guère de livre plus propre à faire connaître, 

aimer, servir et imiter notre divin Sauveur. Tout ce qui 

concerne sa personne et sa doctrine y est traité d'une 

(1) In cap. 16. (Et cum hac modificatione omnia tibi affirmo, 
quœ per auetoritatem sacra? Scripturse non probantur, proutetiam 
in Prologuo recitatur.l 
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manière approfondie et affectueuse, solide et pratique., 

selon les enseignements harmonisés de l'Écriture et de 

la Tradition. Or, après avoir entendu les historiens 

inspirés, et les éloquents interprètes de la parole évan-

gélique, qui ne serait convaincu des vérités sublimes, 

et ne serait touché des exemples admirables dont la 

Grande Vie de J.-C. est remplie? Les parents du Sei­

gneur, ceux qui l'ont entouré de leurs soins et de leur 

affection, n'ont pas été oubliés par le religieux auteur, 

qui a écrit de si belles et de si touchantes pages sur la 

Vierge Mère de Dieu et sur son chaste Époux. L'ouvrage 

de Ludolphe, qui est tout à la fois une Concorde et une 

Explication des Évangiles, satisfait également l'esprit 

qu'il éclaire et le cœur qu'il touche. Combien la foi et 

la piété y trouvent d'enseignements et de suavité, 

d'érudition et de chaleur, de charme et de profit! G'esu 

une source abondante de salutaires considérations, 

unematière féconde de lectures édifiantes, un ensemble 

complet de directions spirituelles, une mine inépuisable 

de méditations journalières, un cours suivi d'instruc­

tions chrétiennes. En un mot, ce livre renferme comme 

une manne céleste, accommodée à tous les goûts et à tous 

les besoins, propre à tous les états et à toutes les 

conditions. Il est utile aux pécheurs pour les retirer 

du vice et aux justes pour les affermir dans la vertu, aux 

fidèles afin de les éclairer sur leurs devoirs et aux ecclé­

siastiques afin de les diriger dans leurs fonctions, aux 

séculiers pour les prémunir contre les dangers du 
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monde et aux religieux pour les porter aux exercices de 

la perfection, aux prédicateurs surtout pour composer 

des homélies dogmatiques et morales sur tous les évan­

giles des dimanches et des fêtes. 

La Grande Vie de J.-C. est spécialement utile en ces 

jours mauvais d'indifférence et d'incrédulité, pour ra­

nimer la foi et la piété qui se refroidissent et s'éteignent, 

défendre la vérité et combattre Terreur, confondre et 

réfuter les nouveaux Antechrists, qui ne se contentent 

plus , comme les hérétiques et sectaires antérieurs, 

d'attaquer et d'altérer la doctrine ou la loi de J . - C , 

mais qui vont jusqu'à nier ou contester, soit la divinité 

de sa personne, soit la réalité de son existence. Tra­

hissant et insultant la Religion et l'Église qui les avaient 

élevés et formés comme des enfants et des disciples 

privilégiés, ces sortes de renégats ou d'apostats s'ef­

forcent de travestir les faits les plus constants, de 

torturer les textes les plus clairs, pour voir et faire voir 

des fables et des allégories dans les mystères et les 

miracles que les Écrivains sacrés rapportent si simple­

ment. Mais contre les récits authentiques des Évangé-

listes et les sublimes enseignements des Apôtres, que 

peuvent toutes les subtilités des sophistes et les contes 

des romanciers modernes ? Néanmoins, pour acquérir 

un nom, satisfaire leur vanité ou quelqu'autre passion, 

ils déploient un appareil imposant de science et de 

critique, qui aboutit logiquement à un absurde et fatal 

scepticisme, à la ruine de toute certitude et de toute 
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raison. En réalité, leur science prétendue n'est qu'une 

présomptueuse ignorance et leur critique impudente 

n'est qu'une audacieuse folie; car, selon le triste portrait 

qu'en ont tracé les apôtres saint Pierre et saint Jude (1), 

ils blasphèment tout ce qu'ils ne comprennent pas et 

rejettent tout ce qui les contrarie, comme si leur courte 

intelligence était la mesure de toute vérité, et leur 

capricieuse volonté la règle de toute morale. Ils se sont 

égarés dans leurs vains systèmes, dit saint Paul (2), de 

sorte que leur cœur insensé a été rempli de ténèbres; et ils 

sont ainsi devenus fous, en sfattribuant la qtmlité de 

sages, c'est-à-dire dé philosophes, de savants et d'éru-

dits, de littérateurs et même d'académiciens. Cependan 

par un fastueux étalage de titres ou de dignités, par un 

spécieux arrangement de phrases ou d'idées, ils sont 

parvenus à séduire beaucoup d'esprits faibles, légers, 

pareils à ces insectes volages qui vont se perdre étour-

diment dans les tissus fragiles d'une araignée. 

Qu'opposerons-nous donc aux paradoxes des libres 

penseurs et aux libelles des impies systématiques qui 

essaient de renverser Jésus-Christ des autels où il est 

adoré depuis plus de dix-huit cents ans? Nous pourrons 

opposer les suffrages irréfragables et les arguments 

(1) Petr. I Ep., c. 2. — Jud. Ep. 
(2) Rom. c. 1, v. 21,22. (Evanuerunt in cogitationibus suis, et 

obscuratum est insipiens coreorum: dicentes enim se esse sapien-
tes, stulti facti sunt.) 
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invincibles des personnages religieux qui, dans tous les 

siècles et dans tous les pays, ont fait le plus d'honneur 

et rendu le plus de services à l'humanité, en contribuant 

à son progrès intellectuel et moral, par leurs lumières 

ou leurs* vertus. Nous pouvons surtout opposer les 

démonstrations éloquentes et les explications profondes 

de ces génies supérieurs, de ces grands Saints, justement 

appelés Pères et Docteurs de l'Église, parce qu'ils ont 

concouru puissamment, après les hommes apostoliques, 

à la développer et à l'instruire, par leurs leçons et leurs 

exemples, dans le cours des douze ou treize premiers 

siècles. Nous opposerons aussi avec avantage le célèbre 

ouvrage de Ludolphe le Chartreux, dans lequel ces 

mêmes Pères et Docteurs de l'Église, de concert avec les 

principaux écrivains des différents siècles et des divers 

pays, donnent la main aux Apôtres et aux Évangélistes, 

de manière à former une chaîne continue de témoignages 

authentiques et irrécusables en faveur de l'Homme-Dieu ; 

car nous pouvons ainsi constater un harmonieux accord 

de l'Écriture et de la Tradition, par rapporta sa sublime 

doctrine et à son histoire merveilleuse. Un recueil aussi 

habilement composé des autorités les plus propres à 

instruire et à édifier, à consoler et affermir les âmes 

chrétiennes, ne pouvait reparaître plus opportunément 

dans toute son intégrité, en langue vulgaire, qu'à cette 

époque où viennent d'être vomis les plus horribles 

blasphèmes contre la personne adorable de Jésus-

Christ. 
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Pour réparer, selon notre faible pouvoir, l'immense 

scandale causé par de sacrilèges publications, nous 

prions la Vierge-Mère de bénir notre travail uniquement 

consacré à la plus grande gloire de son divin Fils, et 

nous espérons qu'avec sa maternelle assistance, cette 

nouvelle traduction aidera un plus grand nombre de 

personnes à lire et à méditer d'une manière douce et 

profitable la Grande Vie de Jésus-Christ Si elles y 

mettent leurs plus chères délices, comme l'énergique 

fondatrice de l'Ordre de la Visitation et la séraphique 

réformatrice du Carmel, elles y trouveront un riche 

trésor et une règle sûre, soit pour l'oraison, soit pour 

l'action, ou pour la contemplation des mystères et la pra­

tique des vertus. Rien de plus nécessaire, en effet, pour 

entretenir et perfectionner la vie spirituelle de notre 

âme, que de lire souvent et de méditer attentivement 

la Vie temporelle de notre Sauveur qui en est le principe 

et le modèle ; c'est surtout par cette lecture fréquente et 

cette méditation assidue que nous apprendrons à mieux 

connaître, aimer, servir et imiter notre divin Maître, 

de manière que chacun de nous puisse s'écrier avec 

saint Paul (1) : Je vis, ou plutôt ce n'est plus moi qui vis, 

mais c'est Jésus-Christ qui vit en moi. Aussi, le même 

Apôtre ne fait pas difficulté d'affirmer aux fidèles de 

Colosses, que Jésus-Christ est leur vie, Christus, vita 

vestra (2). 

<1) Gai c 2, v. 20. 
(2) Col. v. c. 3, 3 
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En effet, la vie du Chrétien ne doit pas être 

autre que celle de Jésus-Christ, puisque lui-même a dit 

plusieurs fois d'une manière absolue : Je suis la Vie 

(Ego sum Vita) (1). Il est la vie des âmes qu'il délivre 

des maux du péché et de l'enfer, et qu'il comble des biens 

de la grâce et de la gloire. Il est aussi la vie des nations 

qu'il soustrait aux fléaux de la tyrannie et de l'anarchie, 

et qu'il introduit dans les voies de la justice et de la 

paix. N'est-ce pas lui qui, par ses enseignements et ses 

exemples, a communiqué les lumières de la foi et de la 

civilisation aux peuples plongés jadis dans les ténèbres 

de la superstition et de la barbarie? Maintenant encore, 

c'est lui seul qui peut guérir les mêmes peuples affligés 

par la double plaie de l'indifférence et de l'incrédulité ; 

car d'où vient que les sociétés modernes sont si profon­

dément corrompues par les passions et si violemment 

ébranlées par les erreurs, sinon de ce que Jésus-Christ, 

le Chef et le Législateur suprême, est ignoré, oublié 

par un grand nombre, rejeté, outragé par beaucoup 

d'autres? Aussi, le moyen le plus efficace de travailler 

à la restauration ou à l'affermissement de l'édifice social, 

c'est de faire recevoir et honorer l'Homme-Dieu, comme 

l'éternel fondement de la morale et de l'équité, le ciment 

indissoluble de l'obéissance et de la charité, la règle in­

faillible et la sanction véritable des droits et des devoirs. 

Voilà pourquoi la traduction nouvelle et complète de 

(1) Joan. c. 11, v. 25; — c. 14, v. 6. 
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la Grande Vie de Jésiis-Christ, à notre époque et dans 

notre pays, est d'une importance et d'une opportunité 

qui n'échappent pas au monde chrétien. Aussi, dès que 

la première édition commença à paraître, Tan 1864, 

toute la presse catholique ne manqua point de louer en 

termes magnifiques le remarquable ouvrage de Ludolphe 

le Chartreux, comme le meilleur, le plus instructif, le 

plus intéressant, le plus profond et le plus pieux qui 

ait encore été publié sur l'Histoire de Notre-Seigneur. 

L'archevêché de Paris ne tarda pas à l'honorer de ses 

suffrages par l'approbation suivante : 

« Archevêché de Paris, 25 juin 1864. 

c Monsieur, 

c Vous avez bien voulu envoyer à Monseigneur l'Ar­

chevêque le premier volume de la Grande Vie de Jésus-

Christ par Ludolphe le Chartreux. Permettez-moi de 

vous en remercier au nom de Sa Grandeur. Je suis 

heureux de vous dire qu'EHe applaudit à la pensée qui 

vous a fait entreprendre de publier une nouvelle et 

complète traduction de cet ouvrage, si plein de doctrine 

et de piété. Il sera certainement lu avec fruit, et on ne 

peut faire que des vœux pour qu'il se répande parmi les 

fidèles. 

« Agréez, je vous prie, Monsieur, l'assurance de mes, 

sentiments très-distingués. 
a CUTTOLI, 

« Secret, part, de Monseigneur. » 
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L'éditeur reçut de nombreuses lettres de félicitations. 

Nous reproduisons entr'aulrcs celle d'un juge compé­

tent en pareille matière, le Révérend Père Félix, le grand 

orateur de Notre-Dame. 

« Taris, 22 juillet 1864, 

« Cher Monsieur Dillet, 

ce J'ai tardé trop peut-être à vous remercier de 

oc l'hommage que vous avez bien voulu me faire de 

« votre premier volume de la Grande Vie de Jésus, 

« par Ludolphe le Chartreux. Je voulais, avant de vous 

« offrir mes remerciements, connaître un peu par moi-

« même cet excellent ouvrage, pour vous dire au moins 

ce l'impression que j'en aurais reçue. Cette impression 

<t est celle que vous avez dû éprouver vous-même et 

ce qu'éprouveront infailliblement toutes les âmes sen-

cc sibles à tout ce qui touche directement à Notre-

« Seigneur Jésus-Christ; c'est une impression d'édifi­

ce cation. On sent couler à pleins bords, dans ce pieux 

« et intéressant ouvrage, la pure sève du Christianisme, 

« et c'est à la lettre un livre plein de Jésus-Christ. Delà 

« le charme qui s'y attache et le profit qu'on en peut 

« retirer. II est, en effet, doux et profitable tout en-

ce semble de voir dans ce beau livre comment pensaient 

« et parlaient au moyen âge, de la personne et de la vie 

«c de Jésus-Christ, les hommes supérieurs de notre 

< grand âge chrétien ; cela console et dédommage des 

ce insolences et des scandales de certains livres de ce 


